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INTRODUCTION 



(1838) 




N de nos plus /avants profeffeurs, 
quiy le premier y eut le mérite d'or- 
ganifery de créer prefque tenfei- 
gnement de THiJloire dans les collèges de Taris ^ 
me difait naguère: « Chaque fois quejepajfe 
« devant votre magnifique hôtel de Carnava- 
« lety je m'arrête malgré moiy pour étudier 
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ce encore y quoique je les connaijfe^ les fculptures 
« de Jean Goujon^ ce Thidias Français dont 
« les ouvrages feront bientôt aujjl rares que 
« ceux de Tartijle Grec y immortels comme eux 
« par la tradition des éloges^ mais inconnus, 
c< mais perdus pour la pojléritéy réduite à les 
a admirer fur la foi de tHifloire. » Ces 
craintes ne font que trop fondées: que rejfe-il, 
en effet y du grand maître qui éleva tout (Tun 
coup en France la flatuaire à la hauteur de 
Fart antique y laiffant après lui des modèles qui 
préfageaient bien dC autres chef s-d' œuvre y lorf- 
quà la Saint-'Barthélemy un coup iarquebufe 
fit tomber le cifeau de cette main glorieufe qui 
décorait le Louvre! Ses merveilleufes fculptu- 
res du château dCoAnety tranfplantées Jur un 
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autre fol ^ ont perdu leurs grâces & leur poéfie; 
Tidilité de Taris ri a pas fu nous conferver les 
précieux bas-reliefs de la porte Saint-oAntoine; 
une mouffe noirâtre couvre & détruit en Jîlence 
les délicieufes naïades de la fontaine des In- 
nocents : nous n avons plus que les cariatides 
de la falle des Suiffes 6* les frifes de F hôtel 
Carnavalet; un palais & une maifon qui devient 
palais à fon tour y fi les chef s-dt œuvre de tort 
T ennohliffent à vos yeux^ fi vous Teftime-^ Câ- 
pres les richeffes quelle renferme. Les étran- 
gers le favent bien^ quon ne trouve plus de 
Jean Goujon quici & au Louvre; & quici 
peut-être le talent du maître eft plus fouple^ 
plus gracieux^ plus varié. Les itinéraires an- 
glais & allemands amènent à Vhôtel Carnava- 
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let de nombreux vifiteurs, dont Tun sétonnaity 
en ma préfence^ que le éMufée neût pas fait 
détacher ces fculpiures pour les foujlraire à 
r injure du temps y & en orner fes galeries fdce 
à face avec les antiques. 

Et maintenant que nos vieux édifices font 
explorés avec paj/ion^ maintenant que chacun 
de nos monuments a fes chroniqueurs & fes an- 
tiquaires, que nos gothiques églifes fe reftau-- 
renty que notre Hôtel-de-Ville s agrandit fur 
fes vieux defftnSy que Fart s'éveille pour con- 
ferver religieufement les chefs-i œuvre qui s en 
vont y il niafemhlé quil ne ferait pas fans in- 
térêt de donner quelques notes fur un des anciens 
hôtels de Taris , qui rappelle à la fois le fou- 
venir de Jean Goujon & celui de madame de 



Sévigné, la renaiffance des arts fous le règne 
de Henri II 6- la cour fpirituelle & noble de 
Louis XID. 
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NOTICE HISTORIQUE 



I 



HiLiPPE- Auguste avait 
changé la face du vieux 
Paris. Un mur d'enceince 
fortifié & percé de treize 
portes entourait cette 
ville (i) : les principales rues étaient pavées 
pour la première fois (2). Des édifices im- 

(1} Rigordus. De Gellls Philippi. Recueil des Hiflorienf 
ât France, tome xvii. 

(3) Dulaure. Hifioire de Paris, tome it. 
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portants s'élevaient (i), & leur utilité, ou ce 
qu'on appelait alors leur magnificence, at- 
tirait à Paris des habitants nouveaux. Une 
congrégation de moines (2) eut l'idée d'é- 
tablir, fous l'invocation de fainte Catherine 
une maifon de refuge pour les écoliers, le 
plus près poffible de Paris, & à portée de l'u- 
niverfité. Un bourgeois de la ville, Nicolas 
Giboin, fit don à ces moines, en 1201 (3), 
de trois arpents de terre qu'il avait hors de 
l'enceinte de Paris, à la porte Baudet (4)5 
Pierre de Braine en fit autant, & de ces 

(i) Entre autres, l'églife de Notre-Dame, le collège des 
Bon&-Enfants & les Halles. 

(a) Des chanoines du dlocèfe de Langres. 

{3) Piganiol de la Force. Defcription de Paris, tome iv. 

(4) Près de la rue Saint-Antoine était une porte fort 
connue dans l'hiftoire de Paris, appelée Porte-Baudet ou 
Baudoyer, & qui, aux quatorzième & quinzième fiècles, fer- 
vait de point de réunion aux oififs de ces quartiers. (Du- 
laure. Hijîoire de Paris^ tome n.) 
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œuvres pies prit naiffance le monaftère de 
Sainte-Catherine du Val des Ecoliers. A ce 
monaftère il fallait une églife. L'accomplif- 
fement d'un vœu, comme il était d'ufage 
d'en faire alors, y pourvut. Le 22 juillet 
1214, à la bataille de Bouvines, les fergents 
d'armes ou archers de la garde du roi Phi- 
lippe-Augufte, voyant ce prince en un pref- 
fant danger, promirent de faire bâdr une 
églife fous l'invocation de fainte Catherine, 
qui était alors fort en honneur, fi le roi reve- 
nait fauf. Ils tinrent parole, & firent les fonds 
de cette conftruétion nouvelle, pour laquelle 
la reine Blanche voulut aufli contribuer en 
donnant trois cents livres (i), & dont faint 
Louis pofa la première piçrre en 1229(2). 

(i) Piganiol delà Force, tome déjà cité, 
(a) L'infcription fuivante fe lifait fur l'ancien portail de 
l'églife : 

« A la prière des fergents d'armes, monfîeur Saint Loys 
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Dès lors le prieur de Sainte-Catherine fut 
riche & confidéré (i). Il arrondit Ton petit 
domaine de terres de culture ou de coulture^ 
comme il en exiftait à cette époque à Ten- 
tour de chaque abbaye, ainfi qu'en fait foi 
rhiftoire de Paris de ce temps, où il eft 
queflion à chaque pas de la coulture 

« fonda cefte églife, & y mift la première pierre. Ce fuft 
« pour la joie de la vittoire qui fuft au pont de Bovines, 
« Tan 12 14. 

« Les fergents d'armes pour le temps gardoient le dit 
« pont, &, vouèrent que, fi Dieu leur donnoit vittoire, ils 
« fonderoient une églife en Thonneur de madame Sainte 
o Katherine; ainfi fuft-il. » 

(i) Les religieux & les écoliers de Sainte-Catherine ne 
craignaient pas néanmoins d'aller, chaque jour, demander 
l'aumône dans les rues de Paris. Rutebceuf leur en fait le 
reproche dans fa pièce des Ordres de Paris : 

a Li Vau des Efclioliers m'encliante^ 
« Qui quierent pain 8c fi on rante 
a Et vont à dieyal 8c à pied. » 

(DULAVRE, tome II.) 
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Saint-Gervais , de la coulture Saint-Eloi, 
& de cinq ou fix autres encore. La culture 
de Sainte -Catherine s'étendait depuis le 
palais royal des Tournelles, jufqu'à la rue 
Saint- Antoine, & finiflait à la culture 
Saint-Gervais , & à la rue Jean Beaufire, 
aux rues Pavée, des Trois-Pavillons & des 
Francs-Bourgeois (i). 

Cet efpace était primitivement couvert de 
marais, dont l'étendue eft à peu près repré- 
fentée par le quartier auquel ils ont laifle 
leur nom. Ces marais furent bientôt tranf- 
formés en jardins, dont rafpeél agréable & 
rheureufe fituation attirèrent tou t d'abord les 
bons Parifiens, & furent pour eux un but 
de promenade . Sous Charles V & Charles VI, 
la culture de Sainte-Catherine fervait d'em- 
placement pour les fpeélacles : placée entre 

(i) Félibien. Hiftoire de Paris, livre vi. 
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une porte fréquentée de la ville & les plus 
riches hôtels de la cour^ elle devint un lieu 
de joie & de plaifir. Le voifinage des grands 
feigneurs y attira des courtifanes (i), & le 
prieur ne fe montrait pas difficile, pourvu 
qu'il tirât un bon revenu de fon terrain. 
Succeflivement on y éleva des maifons, on 
y traça des rues : pour l'une d'entre elles, 
qui établilTait une communication impor- 
tante entre la rue Saint-Antoine & la rue 
Culture, on fit les frais du pavage 5 ce fut 
la rue Pavée. Une autre vit s'établir, en aflfez 

(i) C'ed là que logeait la belle Juive dont le duc d'Or- 
léans, frère de Charles V I, était fi épris, & à la porte de 
laquelle fut aflaffiné le connétable de Cliflbn, meurtre fa- 
meux, fi curieufement conté par nos hiftoriens, qu'il femble 
qu'on y affifte. C'eft là que, fous Henri 1 1, la belle Ro- 
maine recevait Charles de Lorraine, duc de Guife, cardi- 
nal &. archevêque, l'homme le plus hardi, le plus éloquent 
U le plus vicieux de fon temps. (Loèvc-Veimars. C«nr-6^i/n, 
tome VIII.) 
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grand nombre, des bourgeois qui voulaient 
s affranchir des taxes de la ville, en renon- 
çant à la prote<5lion qu'offrait fon enceinte : 
ce fut la rue des Francs -Bourgeois. 

Sous François 1*% la culture de Sainte- 
Catherine valait au prieuré foixante livres 
de rente (i), mais il lui fallait payer rede- 



(i) Tant que l'hôtel des Tournelles, fitué autrefois où 
eft aujourd'hui la place Royale, a fubfifté, il devait au 
prieur & aux religieux de Sainte-Catherine lods & ventes, 
cens & rentes ; car en ce temps-là les rois ne regardaient 
pas comme une chofe indigne d'eux de payer des lods & 
ventes à leurs fujets. François I" même les a payés à 
l'exemple de fes prédéceffeurs ; mais quand Henri I V eut 
fait la place Royale, loin de les payer, il vendit les maifons 
& les places à la charge d'en payer les droits feigneuriaux, 
tant à lui qu'à fes fuccefleurs. Cependant les religieux 
n'eurent pas fujet de fe plaindre, puifqu'il leur donna 
en échange la feigneurie de feize maifons du fîef de Bezée 
affis autour de l'hôtel de Bourgogne, qui lui appartenait ; 
ce qui fut exécuté en 1615, par Louis XIII. (Félibien. 
Hiftoire de Paris ^ livre vi.) 
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vance à labbaye de Saint-VicSor, dont Fabbé 
avait été de tout temps feigneur de Sainte- 
Catherine. Ce vaflelage ne plaifait pas aux 
religieux du Val des Ecoliers, qui, pour s'en 
affranchir & en même temps tirer le plus 
poffible de leur culture, réfolurent de fe 
défaire de ce qui leur reftait de terres la- 
bourables en faveur de divers particuliers, 
à condition qu'ils y bâtiraient des mai- 
fons qui feraient chargées des cens dus à 
Saint -Vidlor. Du nombre des acquéreurs, 
par contrat du i8 mars if44, fut Jacques 
des Ligneris, feigneur de Crofnes, préfident 
au parlement de Paris (i). « Il prit à rentes 
foncières, dit Félibien, cinq places en un 
continent en la culture Sainte-Catherine, 
Ce n'étaient que terres labourables, fur 
lefquelles il fit conftruire un très- bel 
hôtel. » 

(i) Félibien. Hiftoire de Paris^ morceau déjà cité. 
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Ce fut donc fur un fol vierge, où nulle 
conftrucSion n'avait exifté, que s'éleva la 
maifon dont nous commençons fhiftoire. 
Le fire des Ligneris était riche : il ne voulut 
rien épargner pour que Thôtel qu'il fe pré- 
parait fût digne & de lui-même & de fon 
époque, qui devait plus tard, à fi jufte titre, 
refter célèbre dans Thiftoire de Tart. Il s'a- 
drefla donc à fon ami Pierre Lefcot (i), abbé 
de Clagny, confeiller au parlement que lui- 
même préfidait, & le pria de lui donner le 
deflin dont il avait befoin. Clagny, qui ai- 
mait furtout l'architedure & y réuflîffait fi 
bien (2), fe fit un plaifir de tracer lui-même 



(i) Pierre Lefcot, né à Paris en 1510, mort en 1571. H 
fut prefque toujours le collaborateur de Jean Goujon, digne 
architefte d'un fi grand fculpteur. 

(a) En effet, Pierre Lefcot eft immortel comme ar- 
chitede, & très-peu connu comme confeiller au parlement 
& chanoine de Paris. Son art fut chez lui une paffion à 
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un rameau d'olivier, & qui fupportent en- 
femble Técuflon armorié de Thôtel. De 
chaque côté du médaillon & dans lare du 
cintre, de magnifiques trophées, des caf- 
ques, des épées, des cuirafles, achèvent l'or- 
nement du fi-onton. Sur la clef de la voûte, 
une admirable figure ailée, dont les pieds 
repofent fur un mafque, foutient d'une main 
la draperie de fa robe, de l'autre, une corne 
d'abondance. A l'intérieur, au cintre op- 
pofé de la voûte & dans la clef, une Re- 
nommée tout aérienne, tenant une trom- 
pette à la main, effleure de fon pied un 
globe terreftre; au-deffous d'elle, à droite 
& à gauche, deux figures ailées, d'une forme 
légère, à la robe flottante & diaphane, élé- 
gantes & fveltes, s'inclinent gracieufement 
& préfentent des palmes triomphales. On 
peut dire de ce fi-onton qu il furpafl^e l'autre, 
& qu'il égale en mérite ce qui nous refte 
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du fond réparant la cour d'honneur du jar- 
din^ s'élevaient rapidement. 

Le préfident des Ligneris, déjà avancé 
en âge, était prefle de jouir, & il s'établit 
dans fon hôtel, dès Tannée 1 5*48, auflîtôt 
que les travaux de grofle conftru(5lion fiirent 
achevés, fe réfervant de furveiller lui-même 
les détails d'ornement, car il fe complaifait 
dans fon ouvrage. Il fît fculpter la riche ba- 
luftrade de pierre qui furmonte le corps de 
logis de devant, du côté de la cour (i), par 
maître Ponce (2), célèbre ornemanille du 
temps, qui exécuta auffi tous les mafques 
des clefs de cintre au rez-de-chauffée, les 

( i) 11 eft curieux d'examiner les deux gouttières de plomb 
ouvragé qui s'en échappent. Les rameaux légers de vigne 
qui ferpentent autour d'elles & les décorent, prouvent que 
pas un feul détail ne fut négligé dans l'exécution de l'hôtel. 

(a) Ponce Trébati, fculpteur florentin, vint en France 
vers l'an 1 500, fous le règne de Louis XII, & mourut fort 
avancé en âge, vers l'avènement de François II. 

3 
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guirlandes & les médaillons qui décorent 
les fenêtres à l'extérieur . 

Goujon lui-même fut rappelé ; Goujon, 
vieilli de cinq ou fix années, & devenu cé- 
lèbre, revint avec amour à Thôtel des 
Ligneris, où il avait commencé fa gloire ( i ) . 
La manière de fartifte s'était modifiée 5 elle 
était devenue large & févère ; il lui fallait 
plus d'effet, de plus grandes proportions, & 
il tailla en pleine pierre fur les trumeaux de 
face du premier étage, au fond de la cour, 
les figures coloiTales des quatre faifons, fi 
admirables de relief & de vigueur. Sous le 
figne du Bélier, un jeune homme ceint de 
rofes, couronné de rofes, vêtu d'une légère 
tunique, repréfente le Printemps. L'Eté vient 
enfuite : c'eft la blonde Cérès, à la riche 
couronne d'épis, à la robe flottante, à la 

(0 Saint-Vidor. Tableau de Paris ^ tomeii. 
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plus parâits gentilshommes du temps. Ar- 
rivé jeune à Paris, il avait été rapidement 
avancé par fon mérite, & à Tépoque oii 
nous femmes, âgé de vingt-huit ans à peine, 
il était premier écuyer du roi Henri II. 
Homme d'épée, il recherchait la fociété du 
vieux préfident, & trouvait dans fa conver- 
fadon de quoi s'inftruire dechofes nouvelles 
pour lui qui ne voulait refter étranger à 
aucune des connaiffances qu'il pouvait ac- 
quérir. L'hôtel des Ligneris, cette grande 
affaire du préfident, fixa furtout l'attention 
du baron de Carnavalet, & plus d'une 
fois fes confeils en matière d architedlure 
fiirent goûtés & fuivis par le vieux ma- 
giftrat. 

Les chofes allèrent ainfi jufqu'en i ffô : 
le onzième jour du mois d'août de cette 
année, le préfident des Ligneris décéda en 
fon hôtel, & fut inhumé dansl'églife Sainte- 
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Catherine de la Culture, où on lui éleva un 
magnifique tombeau (i). 

Précifément à la même époque, François 
de Carnavalet, que fon efprit, fa valeur & fa 
fagefle avaient mis en grande confidération, 
fut choifi par le roi pour être gouverneur 
du duc d'Anjou, fon fils, qui fut enfuite 
roi de Pologne & puis roi de France (2). 
Il fe conduifit admirablement dans ce 

(i) Ce maufolée, dont Piganiol de la Force donne la 
defcription dans fon livre fur Paris, eut pour pendant, dans 
la même églife, celui du chancelier de Birague, mort en 
157a, & comme Iç préfidentdes Ligneris, un des bienfai- 
teurs de ce quartier. C'eft à lui qu'on doit la fontaine 
fituée rue Saint-Antoine, en face du collège Charlemagne. 
Elle a confervé le nom de fon fondateur. 

(a) Sous le nom de Henri 1 1 1, Millot dit de lui : Il eft 
« étonnant que ce prince,qui s'était fait une brillante répu- 
« tation n'étant que duc d'Anjou, fe foit rendu fi méprifa- 
te ble étant roi. » Hâtons-nous d'ajouter qu'après avoir été 
fon gouverneur, le baron de Carnavalet relia chef de fon 
confeil fit furir\tendant de fa maifon, ce qui lui permettait 
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nouveau pofte, & pour récompcnfe fut 
fait chevalier de Tordre du roi Tan 1 5*60 ; 
puis gouverneur d'Anjou, de Bourbonnais 
&de Forez (i). 

Pendant dix années qu'il pafla auprès de 
fon élève fans le quitter, il revit à peine 
rhôtel des Ligneris. Le iils du préfident, 
Théodore des Ligneris, l'habitait encore. 



d'exercer encore une heureufe influence fur la conduite du 
jeune prince. Mais le gouverneur étant nnort deux ans avant 
que fon élève ne fût appelé au trône de Pologne, celui-ci 
fut bientôt entraîné par fes mauvais penchants. 

(i) C'eft lui qui mérita cet éloge dans l'hiftoire : a Tant 
K que le duc d'Anjou fut fous la conduite de ce mentor, il 
a fut le plus grand fujet de la maifon royale. Le public, 
« prévenu en faveur du bon naturel des princes, leur fait 
« ordinairement honneur de leurs bonnes qualités, U. re- 
« jette tout ce qu'ils ont de mauvais fur ceux qui ont eu 
a foin de leur éducation ; ici, tout au contraire, on rap- 
V porta à Carnavalet tout ce que le prince, fon élève, eut 
« de bon, & le dérèglement fut imputé à qui il apparte- 
« nait. » — Piganiol de la Force, tome ii. 
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mais en fîlence & fans grand attirail d ou- 
vriers & d'artiftes comme au temps de fon 
père. La cour était trifte^ les appartements 
muets ; une chambre était reftée tendue de 
noir, pour indiquer que l'homme qui avait 
donné la vie à ces lieux n'exiftait plus. Non- 
feulement Faile droite entière du bâtiment 
qui reftait à faire ne fut pas élevée ; mais 
tout ce qui n'avait pas été achevé dans les 
autres corps de logis, du vivant du préfident, 
refta fufpendu après fa mort, fans que Théo- 
dore des Ligneris permît d y toucher. Le 
chagrin de la perte qu'il avait faite lui avait 
fait prendre cette maifon en dégoût, & fi 
ce n'eût été refpeél pour la mémoire du 
préfident, il n'aurait pas été éloigné de la 
vendre. Il n'héfita plus dès que les circonf- 
tances fuivantes lui eurent permis de le faire 
fans regret. 

Le baron de Carnavalet, libre du gou- 
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vernement de fon élève, avait époufé, en 
If 66, Françoife de la Baume, fille de Jac- 
ques de la Baume, comte de Montrevel(i). 
Heureux dans cette union dont il devait 
trop peu jouir, il inida fa femme à fes ami- 
tiés d'autrefois, & le fils du préfident ne fut 
pas oublié. Dès lors, il aurait acheté Thôtel 
des Lignent auquel il était attaché par tant 
de fbuvenirs, fi le roi ne lui eût pas fait la 
faveur de lui conferver un logement au 
Louvre, fa vie durant. Toutefois, il engagea 
fa femme à donner fuite à cette idée, s il 
mourait avant elle, lui repréfentant que cet 
hôtel était digne de fon rang, convenable à 
letat de fa maifon, &, en outre, qu'après 
les Ligneris, il ne revenait mieux àperfonne 
qu'aux Carnavalet. Le moment vint trop 
tôt de réalifer ce projet. Le jeudi 29 juin 

(1) Piganiol de la Force. Defcription de Parisy tome il. 
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i^Jïy jour de Fentrée de la reine Elifabech 
d'Autriche, femme de Charles IX, à Paris, 
la maréchale de Coffé, dame d'honneur de 
la reine, eut pour chevalier le baron de 
Carnavalet, qui l'accompagna pendant toute 
la cérémonie (i), après laquelle il fut faifi 
d'une fatigue & d'une fièvre violentes. Il y 
fuccomba & fut enterré avec pompe à la 
paroifle royale de Saint-Germain-l'Auxer- 
rois, où fon meilleur ami, le chevalier de 
Cheverni, lui fit ériger un tombeau qu'on 
voyait encore il y a peu d'années au côté 
droit du chœur de l'églife, avec cette épi- 
taphe gravée en lettres d'or fur une table de 
marbre noir ; 

FRANCISCO CARNEVENOEO 

ARMORICO 
NOBILI AC STRENUO VIRO, 

(i) Félibieii. Extraits des regijires & comptes de la ville de 
Paris. 
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CUI OB EXIMIAM VIRTUTEM ET MORUM 

INTEGRITATEM , 

HENRICUS II GALLIARUM REX 

ET CATHARINA CONJUX, 

CARISSIMl FILII HENRICI PUERILEM 

AETATEM INFORMANDAM 

COMMISERUNT, 

QUI BELLI PACISQUE ARTIBUS EGREGIE 

INSTRUCTUS; 

FORTITUDINIS ET PRUDENTIAE FAMA 

SUPRA OMNEM INVIDIAM CLARUIT", 

QUiQUE (quod RARIUS INTERPESSIMA QEVI 

sui exempla) 

PROBITATEM coluit, 

INTER MAXIMAS AUGENDAE REI FAMILIARIS 

OPPORTUNITATES, OPES NEGLEXIT, 

ET SUI SEMPER SIMILIS VIXIT. 

PHILÎPPUS HURALTUS CHEVERNIUS 

DIUTURNA AC ARCTA N E C ES S I T U D I N E 
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CONJUNCTISSIMOAMICO, JUSTIS PERACTIS, 

BENEVOLENTIAE ERGO, 

MOEi<.ENS PIENTISSIMÈ POSUIT. 

AN. Ifyi. VIXIT AN. fl. MENS4. DIES If. (l) 

(i) On peut la traduire ainfî : 

A FRANÇOIS DE CARNAVALET 

gentilhomme breton, 

plein de noblefTe U de courage, 

que fon rare mérite fit la pureté 

de fes mœurs 

ont fait choifir à Henri II, roi de France, 

fit Catherine, fon époufe, 

pour lui confier la jeuneffe 

de leur très-cher fils Henri 

à gouverner. 

Doué, pour la paix fit pour la guerre, de talents 

remarquables, 
il brilla d'une réputation de courage fit de prudence 

au-delTus de toute envie ; 
fit (chofe plus rare, parmi tant de mauvais exemples 
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Françoife de la Baume^ dame de Carna- 
valet^ fe fouvinc de la volonté du fire fon 
mari ; elle quitta le Louvre & vint s établir 
avec fon jeune fils à Thôtel des Ligneris^ où 
ils remplacèrent le fils du préfident. Rien 
ne fut changé dans cette filencieufe de- 
meure : feulement un ouvrier habile fubfli- 
ma, un matin^ à Tancien blafon qui furmon- 
tait la porte, les armes de Carnavalet, & le 

de fon temps) 

il demeura intègre ; 

Avec tant d'occafions de s'enrichir 

il méprifa la fortune, 

&. vécut toujours lui! 

PHILIPPE HURAULT DE CHEVERNI, 

qu'une étroite & longue intimité 

attachait à lui, après fa mort 

comme témoignage d'amitié, 

dans fa douleur, lui érigea ce pieux monument. 

L'an 1 5 71 . Il mourut à 5 1 ans 4 mois 1 5 jours. 
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jour où fon fils atteignit fa dixième année^ 
la veuve, encore vêtue de deuil, le fit 
venir dans la grande falle de réception, &, 
en préfence de tous les ferviteurs aflemblés, 
lui adrefla ces folennelles paroles : « Char- 
« les, baron de Carnavalet, fire de Noyon, 
« unique enfant & héritier de François de 
" Carnavalet, grand écuyer, chevalier de 
« Tordre du roi ; aux fiefs & propriétés que 
« vous tenez de votre père, en ligne di- 
« redle & fucceffion légitime, moi, Fran- 
« çoife de la Baume, votre mère, j'ajoute 
« en don cet hôtel dont voici les titres & 
ce qui vous appartient d'aujourd'hui. 

« Baron de Carnavalet, vous êtes chez 
« vous. M 

On était alors en i j'78 (i) : Thôtel prit 
dès ce moment & pour toujours le nom 

(i) Félibien. Hiftoire de Paris y livre vi. 



d'hôïel de Carnavalet : il avait à peine 
appartenu trente ans à la Emilie des 
UgnerisCi). 

(i) La Famille des Ligneris n'ell pas éteinte. Le fils de 
Jacques dei Ligneris, le prëfident à mortier, a fuivi la car- 
rière des armes. Il s'appelait Théodore. Ses enfants tt petits- 
enfants onl fait de même. Le comte des Ligneris eft mort, 
en 1836, oDicier fupéneur des gardes du corps do Itoi, 
Le marquis des Ligneris, Ton fils, tt le vicomte des Ligneris, 
fon neveu, évident encore. 




II 




lAÊimille de Carnavalet conferva 
l'hôtel qui porte fon nom, pendant 
environ un fiècle. Cette période 
eftprefque fans intérêt pour nous. Les def- 
cendants du premier écuyer du roi Henri II 
vivent obfcurs dans des emplois de cour 
qu'ils ne rehauflent pas de l'éclat^ d'un grand 
mérite. Nous retrouvons le dernier d'entre 
eux accompagnant, en qualité de lieutenant 
des gardes-du-corps, l'infante Marie-Thé- 

4 
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rèfe d^Efpagne, femme de Louis XIV, à 
fon entrée à Paris, le 26 août 1660 (i). Ce 
fut lui qui aliéna Thôtel de fa famille, dont 
un riche magiftrat du Dauphiné, M. d'A- 
gaurri, devint propriétaire (2). Celui-ci eut 
rhonneurdy mettre la dernière main; car, 
bien qu a la fin du feizième (îècle, l'archi- 
teéle du Pont-Neuf, Androuet du Cer- 
ceau (3), eût été appelé pour le terminer, il 

(i) Félibien. Extrait des regiftres acomptes de la ville de 
Paris. 

(2) 3, Marot, Tarchitede déjà cité, fort fujet (ji'c^V^vrs 
à défigurer les noms propres, écrit d'Argouge, 4 il ^ft 
jude de dire qu'il y a eu un magiftrat de ce nom. Il a été 
enterré dans l'églife de Saint-Paul-Satnt-Louis, voifine de 
l'hôtel de Carnavalet. On voyait encore au fiècle dernier 
fon monument, œuvre de Coyfevox. 

(3] Jacques Androuet du Cerceau, né à Orléans, tra- 
vailla beaucoup à Paris, pour les familles riches de fon 
époque. Les hôtels de Sully, de Bretonvillers, de Mayenne, 
des Fermes, lui font dus. Il mourut hors de France, d'où 
les perfécutions religieufes l'avaient contraint à s'exiler. 
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de lachèvement de Thôtel en 1654, près 
de quatre-vingt-dix ans après la conftnic- 
tion primitive. La cour d'honneur carrée 
avait été conçue de telle forte que Taile 
droite^ deftinée aux écuries^ aux remifes & 
au logis des ferviteurs, ne dépaflat pas le 
bandeau qui règne au-delTus des mafcarons 
de Ponce Trébati. La régularité intérieure 
du monument voulait une furélévation : 
Manfart y préluda^ en modifiant la façade 
extérieure. 11 appuya le foubaflement d*un 
ordre de pilaftres ioniques accouplés, décora 
le premier étage de douze colonnes, exhaufla 
les fenêtres, qui ne furent plus cintrées, & 
fît régner au-delTus les guirlandes de fleurs 
& les médaillons qu'on voit encore aujour- 
d'hui. Comme il voulait à la fois refpeder 
TafpecSl du monument & l'enrichir, il eut 
Theureufe audace de tranfporter de l'intérieur 
à l'extérieur les deux bas-reliefe fî remar- 
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quables^ qui repréfentent des lions foulant 
aux pieds des armures^ en grandeur demi- 
naturelle & d'un effet merveilleux. Il fe 
conforma^ du refte, au ftyle adopté par 
BuUant, & malgré Ton mérite perfonnel 
continua le deffin de Clagny ; il ne pouvait 
mieux faire (i). Obligé par cette conftruc- 
don d'ajouter une fixième fenêtre à la façade 
extérieure, il eut le bon fensde ne la point 
faire entrer dans le pavillon d avant-corps, 
dont il aurait ainH détruit la fymétrie ; il la 
perdit au contraire dans la ligne principale 
d'architedlure , fans la Êiire refforrir par 
aucun ornement. Du côté du jardin, il était 
plus à Taife : il y fit régner des manfar- 



(i) Manfart ne changea rien dans la diftribution & 
dans la décoration de Thôtel Carnavalet, contre cet ufage 
fi commun de tous les temps. (Pingeron. Vie des Archi- 
teâeSy tome i .) 
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des(i) au-dcflusdu premier étage, de façon 
adonner plus d élévation au bâtiment qu*il 
n*en a fur la cour. 

La mode du temps l'obligea à remplacer 
par une rampe de fer la rampe de bois 
fculpté de l'efcalier d'honneur : ce fut un 
tort; car cette rampe était, ainfi que la 
charpente des combles qui fubfifte en- 
core (2), un chef d'œuvre en fon genre & 
toute de cœur de chêne. Il ne fut pas plus 
heureux pour ce qu'il fit exécuter en fculp- 
ture. 11 manquait néceflairement quatre fi- 

(i) Sorte de couverture brifée, de l'invention de Man- 
fart, & à laquelle il laifTa fon nom. Elle remplaça heureu- 
fement les hautes toitures d'ardoifes qui venaient tomber 
prefque à pic fur les bâtiments. 

(2) Cette charpente, toute conflruite en porte-à-faux, 
fait encore l'admiration des ouvriers d'aujourd'hui. Ils 
s'accordent à dire que, par l'aflemblage U la qualité du 
bois, elle efl deflinée à durer autant que les pierres de 
l'hôtel. 
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gures aux trumeaux de Taile nouvellement 
conftruite. 

La conception de Jean Goujon était feu- 
lement de huit figures, les quatre Saifons 
& les quatre Eléments. Nous avons dit 
comme il fculpta les quatre Saifons avant 
la Saint-Barthélemjr: les quatre Eléments 
conçus & deflînés par lui furent exécutés 
par une main inconnue. 

Van Obftal (i) fit en bas-relief dans les 
quatre trumeaux nouveaux, quatre déefiès, 
Vénus, Diane, Hébé & Junon, fans deffin, 
fans caradlère ; il faut le dire, fans correc- 
tion (2). Ce fut lui qui fculpta, fur la façade 

(i) Van Obftal, né à Anvers en 1594. Voir les Af^'/noire^ 
inédits des membres de l'Académie Royale; Paris, Dumou- 
lin, 1854. 

(a) Les douze trumeaux ainfi remplis, avec quatre 
fignes fur les Saifons, ont fait croire à certains auteurs, & 
Blondel lui-même a propagé cette erreur, qu'on avait voulu 
repréfenter les douze fignes du zodiaque. Il n'en eft rien. 



NOTICE HISTORIQUE 4I 

extérieure, la Force & la Vigilance, & qui 
plaça fur le faîte en avant, une Minerve 
appuyée fur fon égide 5 en arrière fur la 
cour, une Flore tenant des couronnes, deux 
ilatues qui manquent de perfpedlive & de 
grandeur. Le relief placé dans un cadre en 
pierre, à l'angle de la rue Neuve-Sainte- 
Catherine, ne vaut guère mieux : c'efl un 
hors-d'œuvre fait après coup, & qui n'était 
pas dans l'ordonnance première du bâti- 
ment. L'allégorie, d'ailleurs (on faifait alors 
beaucoup d'allégories), eft froide & com- 
mune. Elle repréfente l'Abondance, la Paix 
& la Vérité unies par l'Amour, tandis que 
les Vents foufflent en vain la difcorde au- 
deflus de leur tête. 

Il eft jufte de dire que l'ornement pro- 
prement dit fut, au contraire, bien exécuté, 
riche & de fort bon goût. Dans l'intérieur, 
des deflus de portes & de fenêtres parfai- 
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tement traités, s entourent de guirlandes 
légères & bien tombantes 5 des aftragales 
du meilleur ftyle, & qui font aujourd'hui 
remarquablement confervés (i), régnent 
autour des plafonds ; partout des boiferies 
purement profilées, dans lefquelles s'enca- 
drent des peintures de fantaifie, dont quel- 
ques-unes fubfiftent encore (2). Voilà ce 
que rhôtel de Carnavalet doit à Tarchitetfle 
de Louis XIV. N'oublions pas de dire qu'il 
obtint auffi une conceffion d'eau prife à la 



(1) Ce qui en fait la beauté, ce n'ed pas feulement la 
variété des fujets &. la correâjon du deffm, mais c'efl qu'ils 
font fculptés en plein plâtre, genre délicat &. difHcile, dont 
on évite l'écueil aujourd'hui p«r des pâtes moulées. 

{2) Dans l'antichambre de l'appartement de madame 
de Grignan, deuxtoilos ovales qui fe font pendants, repré- 
fentent, la première, une femme en coftume perfan, avec 
des fruits; l'autre, une chanteufe, qu'un muficien placé 
derrière elle accompagne de la flûte. 
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fontaine de Birague (i), qu il la diftribua 
dans toute la maifon, & fit difpofer au mi- 
lieu du jardin un beau badin de pierre qu'il 
anima d'un jet d'eau . 

Telle elt Thabitation qui fit tant d envie 
à Marie de Rabutin de Chantai^ marquife 
de Sévigné (2), la femme la plus fpirituelle 
de la cour du grand roi, mais aufli la plus 
difficile à fatisfaire, la plus efclave de l'éti- 
quette, des belles manières & du ton. Avant 
cet hôtel, elle en avait changé dix fois, 
comme latteftent fes lettres, & aucun n'a- 
vait pu lui plaire. Elle avait habité toutes les 
rues du Marais : ici c'était le falon, là le 

(1) Elle-même recevait l'eau de la pompe de Notre- 
Dame. Ce fut la quatorzième fontaine établie à Paris. 

(a) Elle était alors dans tout l'éclat de (on efprit U de fa 
réputation. Reçue à la cour avec une faveur aifez marquée 
de la part du roi, elle fut recherchée avec empreffement 
par les plus grands perfonnages, qu'elle recevait à fon 
tour. 
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jardin, plus loin le voifinage qui ne conve- 
naient pas. Son rêve, c'était un hôtel de 
belle apparence, aflez vieux pour être noble, 
affez moderne pour être élégant & com- 
mode, affez grand pour que toute fa fa- 
mille y tînt à Taife, aflez circonfcrit pour 
que fon état de maifon n'y parût pas trop 
mefquin, aflez animé pour que la cour de 
Louis XIV pût y entrer dans fes carroflès 
& s'y mouvoir avec fracas, aflez paifible 
pour que dans un fandluaire intime, don- 
nant fur le jardin, la maîtrefle fe recueillît & 
laissât tomber de fa plume les lettres les plus 
élégantes, les plus fpirituelles qui foient au 
monde. Ce rêve, l'hôtel Carnavalet le réa- 
lifa. Auflî,que de mouvement, que de foucis, 
que de craintes, que d'efpérances pour la- 
voir, dès qu'elle le connut ! Que de joie, que 
de bonheur quand elle fut fûre de le poffe- 
der ! & par-deffiis tout, quelle confiance à 
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le garder, pour une belle dame jufques-là fi 
changeante, fi capricieufe à contenter! Elle 
y demeura vingt ans ! Elle y mourut (i) ! 

Il eft curieux de voir dans fes lettres 
comme elle fe paifionna pour cette maifon. 
La première fois qu'elle en fait mention, 
elle écrit à fa fille : 

«Vichy, mardi 7 feptembre 1677. 

« Je vous conjure feulement de mander 
« à d'Hacqueville ce que vous avez réfolu 
" pour cet hiver, afin que nous prenions 
« l'hôtel de Carnavalet, ou non. » 

(i) Elle n'y mourut pas à proprement parler: dans fon 
dernier voyage à Grignan, elle fe donna tant de foins 
pendant une longue maladie de fa fille, qu'elle en con- 
traéla une fièvre continue, dont elle fut vidime le 14 
janvier 1696. Elle avait toujours l'hôtel Carnavalet, que 
fa famille habita même encore quelques années après fa 
mort. 
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« Vichy, lundi ij feptembre 1677. 

« La Providence veut que vous veniez 
« cet hiver, & que nous foyons en même 
« maifon 5 je n'ai nul deflein d'en fonner la 
ce trompette; mais il a fallu le mander à 
« d'Hacqueville, pour nous arrêter le Car- 
« navalet. Il me femble que c'eft une grande 
« commodité à toutes deux (i), & bien de 
« la peine épargnée de n'avoir pointa nous 
« chercher. Il y a des heures du foir & du 
ce matin quand on loge enfemble, qu'on ne 
c< remplit point quand on eft pêle-mêle 
« avec les vifites. Car je compte, ma belle, 
c< que vous viendrez dans l'appartement de 
ce ma maifon que je vous ai deftiné. » 

(1) La fortune de madame de Sévigné n'était pas aflez 
confldërable pour qu'elle pût, fans fe concerter avec fa fille, 
louer un fi vafte hôtel. Elle plaide ici en faveur de fon pro- 
jet favori de réunion. 
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«Vichy, jeudi 16 Septembre 1677. 

« Je crois que d'Hacqueville nous a pris 
f( la Carnavalette ; nous nous y trouverons 
c( fort bien ; il faudra tâcher de %y accom- 
« moder^ rien n'étant plus honnête, ni à 
« meilleur marché que de loger enfemble.M 

« Vichy, dimanche 19 feptembre 1677. 

» D'Hacqueville lanterne tant pour la 
« Carnavalette^ que je meurs de peur qu'il 
a ne la laiiTe aller : Eh ! bon Dieu ! fkut-il 
n tant de façon pour (ix mois ? Avons-nous 
« mieux ? Ecrivez-lui, comme moi, qu il ne 
« fe ferve point, en cette occafion, de fon 
« profond jugement. » 

Il faut dire, pour l'intelligence de ce paf- 
fage, que le propriétaire de l'hôtel Carna- 



48 L HOTEL DE CARNAVALET 

valet, M. d'Agaurry, habitant le Dauphiné, 
louait fa maifon de Paris, laquelle était fort 
recherchée. La famille qui l'occupait alors 
(celle de madame de Lillebonne) finiflait 
fon bail au i ®' odlobre ; celui de madame 
de Sévigné, au contraire, n'expirait qu'au 
I®' avril fuivant, & il s'agiflait d'avoir con- 
curremment pendant fix mois le loyer de 
deux hôtels, fi on ne voulait pas laifTer aller 
la Carnavalette à un autre. 



«Vichy, mardi 2ï feptembre 1677. 

« Je crois que d'Hacqueville nous louera 
c( l'hôtel de Carnavalet, à moins que ma- 
« dame de Lillebonne ne fe ravife & n'en 
« veuille pas fortir à cette Saint-Rémi (i). 

(i) La Saint-Rémi tombe le i^d'oétobre. 
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« Je reconnaîtrais bien notre guignon à 
« cela»» 

a Vichy, mercredi 22 feptembre 1677. 

« Je crois que la Carnavaleue nous fera 
« meilleure que l'autre maifon qu'on nous 
« avait indiquée ( i ) , maïs qui eft fort pe- 
cc tite, & où pas un de vos gens ne pour- 
« rait loger. Nous verrons ce que fera le 
« grand d'Hacqueville : je meurs de peur 
c< que madame de Lillebonne ne veuille 
« pas déloger. » 

« Langlar, vendredi 24 feptembre 1677. 

« J'attends des nouvelles de d'Hacque- 

(1) C'était très-probablement un petit hôtel de la rue 
Neuve-Saint-Gilles, qui avait été conftruit pour un ambaf- 
fadeur étranger, & dont madame de Sévigné avait eu envie 
un indant. 
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" ville fur cet hôtel de Carnavalet 3 mais il 
« eft fi plein de difficultés, que, fi nous 
« Tavons, ce fera par madame de Cou- 
(( langes qui les aplanit toutes. » 

« Vichy, famedi 35 feptembre 1677. 

(c Jefpère que d'HacqueviUe nous louera 
ce rhôtel de Carnavalet, à moins que Ton 
« profond jugement, qui veut que toutfoit 
(< parfait, lui fafle perdre cette occafion, 
« qui nous mettrait entièrement fur le 
« pavé. M 

« Saint-Pierre-le-Moutier, mercredi 29 feptembre 1677. 

c< Vous favez mieux que moi fi nous 
« avons à Paris une maifon ou non, je n'ai 
et plus de lettres de d'Hacqueville (i), & je 

(1) Il ne faut pas croire que ce d'Hacqueville, dont le 
nom fe répète dans chacune de ces lettres, ait été un in- 
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(c marche en aveugle^ fans fa voir ma defti- 
« née : qu'importe? c'eft un plaifir. » 

« Autry, lundi 4 oâobre 1677. 

« Pour moi, je m'en vais vous ranger la 
« Carnavalette (i); car enfin nous lavons, 
« & j'en fuis fort aife ! » 

« Paris, jeudi 7 0Ôobre 1677. 

a Ne pourriez-vous point l'amener?» (Il 
s'agit de la fille de madame de Grignan, 
celle que madame de Sévigné, dans fa pré- 
tendant de madame de Sévigné : c'était un ami qui fut 
très-obligeant en toute cette affaire pour la marquife. Ce 
d'Hacqueville était appelé plaifamment les d'HacquevillCj 
parce qu'il était d'un caraftère fi officieux, qu'il fe repro- 
duirait en quelque forte pour le fervice de fes amis. 

(i) Dans fon contentement, madame de Sévigné donne, 
pour la troifième fois, à l'hôtel, ce furnom familier par le- 
quel elle le défigna fou vent dans la fuite. 
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diledlion, appelait f es petites entrailles, & 
qui fut plus tard connue fous le nom de 
madame de Simiane.) Hélas! on n'a que 
« fa pauvre vie en ce monde : pourquoi 
« s'ôter ces petits plaifirs-là? Je fais bien 
« tout ce qu'il y a à répondre là-defTus 5 
« mais je ne veux pas en remplir ma lettre : 
« vous auriez de quoi la loger du moins ; 
fc car, Dieu merci, nous avons l'hôtel de 
ce Carnavalet. C'efl une affaire admirable : 
« nous y tiendrons tous, & nous aurons le 
« bel air. Comme on ne peut pas tout 
ce avoir, il faut fe paffer des parquets & des 
c( petites cheminées à la mode 3 mais nous 
c( aurons du moins une belle cour, un 
" beau quartier & de bonnes petites filles 
ce bleues (i) qui font fort commodes, & 

(1) Le couvent des Annonciades céleftes ou Filles bleues, 
de l'ordre de Saint-Auguflin, fe trouvait depuis 1 62 6, dans la 
rue Culture-Sainte-Catherine, mitoyen de l'hôtel Carnavalet. 



NOTICE HISTORIQUE f^ 

c( nous ferons enfemble, & vous m aimez, 
«( ma chère enfant. « 

« Paris, vendredi 15 odobre 1677. 

« Nous fommes en fair; tous mes gens 
» font occupés à déménager : j'ai campé 
(c dans ma chambre ; je fuis préfentement 
« dans celle de Tabbé, fans autre chofe 
« qu'une table pour vous écrire : c'eft 
cf aflez. Je crois que nous ferons tous fort 
« contents de la Carnavalette 

ce Je vais vous attendre en Carnavalet, 
« où il me femble que je vais vous rendre 
« mille petits fervices, pas plus gros que 
if rien. » 

ft Paris, mercredi 20 oétobre 1677. 

« U faut un peu que je vous parle, ma 
« fille, de notre hôtel de Carnavalet. J'y 
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« ferai dans un jour ou deux^ mais comme 
ce nous fommes très-bien chez monfieur & 
« madame de Coulanges, & que nous 
« voyons clairement qu'ils en font fort 
t( aifes, nous nous rangeons, nous nous 
« établiflTons, nous meublons votre cham- 
« bre 3 & les jours de loifir nous ôtent tout 
« l'embarras & tout le défordre du délo- 
ge gement. Nous irons coucher paifîble- 
« ment, comme l'on va dans une maifon 
" où on demeure depuis trois mois. N'ap- 
« portez point de tapiflerie (i), nous trou- 
« verons ici tout ce qu'il vous faut : je me 
« divertis extrêmement à vous donner le 



(i) L'ufage des tentures en papier ou en étoffe n'était 
pas encore adopté pour les appartements. Les boiferies 
peintes étaient au contraire d'un emploi général. Les murs 
qui n'en étaient pas revêtus fe décoraient par des tapiffe- 
riesj mais l'hôtel Carnavalet venait d'être entièrement orné 
de lambris de bois. 
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f( plaifirden avoir aucun chagrin^ au moins 
« en arrivant. » 

Et comme elle allait furveiller elle-même 
les travaux à Thôtel : 

« Je reçois mille vifites en l air des Ro- 
rt chefoucauld, des Tarente (i); ceft quel- 
le quefois dans la cour de Carnavalet, fur 
« le timon de mon carrofle. Je fuis dans le 
« chaos : vous trouverez le démêlement du 
« monde & des éléments. » 



(i) François de la Rochefoucauld, l'auteur des Maximes 
dont madame de Sévigné parle fouvent dans Tes lettres & 
avec la plus grande ellime. Elle a dit de lui : « Il eft au 
K premier rang de ce que je connais de courage, de mé- 
« rite, de lendrefle & de raifon. Je compte pour rien fon 
« efprit &. fes agréments. • 11 mourut en 1680, âgé de 
77 ans. — Quant au duc de Tarente, il était d'une très- 
ancienne 8t très- noble famille j mais c'était là tout fon 
mérite. 
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« Paris, mercredi 3 7oélobre 1677. 

ce Monfieur de Coulanges vous dira comme 
« nous fommes logés fort honnêtement. Il 
« n'y avait pas à balancer à prendre le haut 
« pour nous deux; le bas pour monfieur 
« de Grignan & fes filles: tout fera fort 
« bien. » 

Ceft donc en odlobre 1677 que ma- 
dame de Sévigné prit pofTeffion de cette 
Carnavalette tant défirée. Elle y reçut pref- 
que auffitôt fa fille, qui venait de Provence, 
& lui fit admirer en détail les beautés & les 
avantages de l'hôtel. Madame de Grignan 
y trouva pourtant à redire : les cheminées à 
la Henri II étaient trop grandes & paflfées 
de mode ; il n'y avait de glaces nulle part ; 
les falons, au moins, ne pouvaient fe paffer 
de parquet ; il fallait mettre des volets aux 
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fenêtres^ & ménager auflî quelques petits 
changements intérieurs. 

Madame de Sévigné s y employa de fon 
mieux 5 elle eût été défolée de ne pas don- 
ner fatisfaélion à fa fille ; car, outre qu elle 
aurait été privée ainfi du plaifir d'habiter 
avec elle, Thôtel de Carnavalet était trop 
grand pour elle feule ; il eût fallu renoncer 
à le garder. Auffi combien elle fut heureufe 
d'annoncer à madame de Grignan que tout 
était obtenu & fe ferait fuivant fes défirs ! 
C'était une vidloire pour elle que de refter 
décidément dans cette demeure de prédilec- 
tion, où elle devait pafler la fin de fa vie. 

« Livry, mercredi 3 novembre 1677. 

" Je fuis logée à l'hôtel de Carnavalet. 
« C'eft une belle & grande maifon; je 
« fouhaite d y être longtemps, car le dé- 
« ménagement m'a beaucoup fatiguée. 3^ 



». • 
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Puis^ après deux ans de négociations 
avec fa fille, elle écrivait : 

« Paris, mercredi i8 odobre 1679. 

« Nous voilà donc arrêtés à Thôtel de 
<t Carnavalet; nous ne pouvions mieux 
<c faire. Le bon abbé (i) efl entré d'abord 
« dans vos defTeins pour Tajuilement de 
c< votre appartement. Il efl furvenu fort à 
« propos un fort honnête ami de carpillon 
ce fretin y monfieur d'Agaurry, à qui nous 

(i) L'abbé de Coulanges, oncle de madame de Sévigné, 
qui pafTait fa vie avec elle & qui lui fît donation de tout fon 
bien dès 1671. Elle l'appelle fouvent le bien bon. Il ne faut 
pas confondre ce M. de Coulanges, eccléfiadique, avec fon 
neveu, M. de Coulanges, maître des requêtes, célèbre par 
fon talent pour compofer des chanfons de fociété. Ce der- 
nier était marié, ne logeait pas avec madame de Sévigné, 
qui, au contraire, allait fort fouvent cacheter fon courrier 
chez lui. 
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« avons affaire en fon abfence : il e(l celle- 
(c ment «ntré avec nous dans cette petite 
« commodité, qu'il en veut être Tarchi- 
ct tedle ; il s y entend fort bien : il demande 
a feulement le temps d'écrire à monfieur 
« d'Agaurry, en Dauphiné, pour avoir la 
(c permiflion d'attaquer la vieille andquaille 
a de cheminée, dont il ne doute point ; & 
c( cela étant, il n y aura rien de mieux, ni 
« de plus tôt fait. Tout le malheur, c'eft 
w qu'il vous en coûtera bien moins que ce 
« que vous penfez ; ils difent que cent écus 
ce feront votre affaire ; foyez perfuadée que 
« nous aurons grand plaifir à vous faire 
« celui-là. En vérité, c'eft une chofe étrange 
« que l'hôtel de Carnavalet fans vous. Il 
« faut fe foutenir, ma fille, par l'efpérance 
« de vous y revoir, non plus comme un 
« oifeau ni comme un courrier, mais 
« comme une perfonne qui n'a plus que 
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" faire là-bas, & qui veut refpirer un air 
<i qui convient à Tes affaires & à fa fan té. » 

Et un peu plus tard : 

a Paris, vendredi lo novembre 1679. 

« Me voici dans le raffinement de fhô- 
« tel de Carnavalet, où je ne trouve pas 
« que je fois moins occupée de vous, que 
<t vos lettres me foient moins chères, ni 
'( que nulle chofe du monde puiffe faire 
ce diverfion à la continuelle application que 
« j'ai pour vous. 

« Nous vous mettrons rhôtel de Carna- 
« valet en état de vous être commode ; le 
« bon abbé y eft difpofé comme moi. j^ 

En effet, les anciennes cheminées tom- 
bèrent, & furent remplacées par de belles 
cheminées de marbre, petites en compa- 
raifon des précédentes, mais qui font grandes 
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à leur tour aujourd'hui. Elles exiflent en- 
core : celles de madame de Grignan font 
d un magnifique vert de mer^ celles de fa 
mère d'un blanc d'Italie du plus beau choix. 
Des glaces, qui étaient alors de la plus 
grande dimenfion, & qui maintenant font 
très-ordinaires, achevèrent l'ornement. Ma- 
dame de Grignan s y mira l'hiver fuivant 
tout à Ton aife, & quand les vifites qu'elle 
recevait foulèrent un parquet neuf, la belle 
comtefTe n'eut rien à défirer, & fut du meil- 
leur air. 

EmprefTons-nous de dire que la compa- 
gnie de l'hôtel de Carnavalet était vraiment 
du choix le plus exquis, & réfumait en elle 
le grand fiècle. « Cette réunion brillante, 
« dit un de nos plus fpirituels écrivains 
« modernes (i), en parlant du falori de 

(i) Loève-Veimars. C^nf-S'-wn, tome viii. 
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« madame de Sévigné^ fe retrouve dans ma 

« penfée avec fon coloris & fon éclat. Je 

« revois cette antique fociété tout entière, 

« fur laquelle fe font modelées toutes les 

« cours & toutes les fociétés de l'Europe. 

« J'aperçois en entrant les lourdes dorures, 

« les peintures majeftueufes, les tapifferies, 

« les vaftes fauteuils, les girandoles & tout 

c( l'attirail de luxe & de grandeur dont ces 

« murs étaient chargés. Il me femble en- 

« tendre dans la chambre voifine les cau- 

cc feries fpirituelles, libres & folles de ma- 

c( dame de Coulanges (i), de madame 

« Saint-Aignan (2); le bégaiement de la 



(i) La femme du marquis de Coulanges^ dont nous 
avons parlé dans la note précédente, & la coufine de ma- 
dame de Se vigne. 

(a) Madame Saint-Âignan, ducheffe de Beauvilliers, dont 
le mari était membre de l'Académie françaife, & dont le 
fils fut gouverneur du duc de Bourgogne, père de Louis XV. 
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ce duchefle de Ludre (i)^ le rire éclatant de 
« labbé^ & la parole grave & fine du duc 
n de la Rochefoucauld (2). Les battants 
« s'ouvrent : c*eft le cardinal de Retz (3), 
« le grand coadjuteur^ bras defllis bras 
« deflbus avec le chancelier Séguier (4)^ 
« avec Pierrot^ comme on le nomme en ce 



(i) La duchefTe de Ludre, plus connue par les lettres de 
madame de Sévigné, que par elle-même. Son bégaiement 
était quelquefois, en effet, l'objet des plaifanteries de ces 
dames. 

(a) Voir la note i , page 5 5 . 

(3) Jean-François-Paul de Gondy, cardinal de Retz, 
vain, fpirituel, intrigant, courageux, ambitieux, prodigue, 
réuniffant des qualités & des défauts oppofés, mais doué 
d'un efprit fupérieur, d'une grande mémoire, 8t d'une ama- 
bilité qui le faifait rechercher. 

(4) Pierre Séguier, d'où lui vient fon furnom de Pierrot. 
Chancelier & pair de France, il eut encore Un plus beau 
titre, s'il était pofTible, celui de proteâeur de l'Académie 
françaife après Richelieu, auquel il fuccéda dignement. 11 
avait été chartreux dans fa jeunefle. 
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( lieu de boiine humeur : le parlement & 

< leglife n'ont plus rien à faire fous cette 

< royauté abfolue, que fe promener & de- 
c vifer enfemble. Qui vient en pâmant de 

rire à travers l'antichambre pleine de la- 
quais? Ceft le marquis de Pomenars (i), 
qui n'a plus que deux petits procès, l'un 
pour un rapt, l'autre pour faufle mon- 
naie. Hier il foupa & coucha chez le juge 
qui l'avait condamné la veille comme 
empoifonneur. Aujourd'hui il vient cher- 
cher le baron de Sévigné pour paffer la 
nuit chez des comédiennes ; il eft doré, 
brodé, parfumé, couvert de dentelles & 
de rubans; demain il fe confelTera à 
Bourdaloue (2), ôtera fa perruque blonde 

(i) En ce qui touche madame de Sévigné, le marquis de 
Pomenars, noble débauché, eut le trille honneur d'entraî- 
ner le baron dans plus d'une aventure équivoque. 

(2) Bourdaloue, le réformateur de la chaire & le fonda- 
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& fe couvrira de cendres. Quel bruit dans 
la cour 5 quel mouvement! que de flam- 
beaux ! que decarrofles ! Place à monfieur 
le prince (i)! place à monfieur de Tu- 
renne (2) ! place furtout à fon éminence 



teur de Téloquence facrée en France. 11 prêcha pendant 
plufieurs années le Carême & i'Avent, devant Louis XIV, 
qui aimait mieux fes redites que les chofes nouvelles d'un 
autre. On l'appelait le roi des prédicateurs & le prédica- 
teur des rois. AulTi eftimable par fa conduite & par fon 
caraôère que par fon talent, il réfuma en lui toutes les 
vertus de fon état. 

(1) Le grand Condé, le vainqueur de Rocroy, duquel 
on difait qu'il avait le regard d'un aigle & le cœur d'un 
lion. Il aimait la fociété des gens de lettres : Corneille, 
Bofluet, Racine, Defpréaux, Bourdaloue étaient fouvent à 
Chantilly : les lettres le récompenfèrent dignement ; l'élo- 
quence de Bofluet ne fut pas pour M. le prince le moindre 
gage d'immortalité. 

(2) Turenne, dont le nom feul vaut un éloge. Le grand 
Condé difait de lui : « Si j'avais à me changer, je voudrais 
« me changer en Turenne, & c'eft le feul homme qui puifle 
« me faire fouhaiter ce changement. » 

6 
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« monfieur de MarfeiUe (i)! car on Ta 

ce furnommé la grêle; il eft brutal & il fe 

« fâche. Le bon Corbinelli (2) reçoit tout 

(c le monde dès la porte, & madame de 

« Sévigné fur fon fopha avec fa cour, en- 

« tourée de Brancas, de Latroufle, de Thian- 

« ges (3), brillante, parée, le fein décou- 

« vert & garni d'une longue guirlande de 

« fleurs, comme Ta peinte Pedtot(4), pro- 

(i) C'eft à propos de ce prélat, que madame de Sévigné 
écrivait à fa fille : « Depuis quelques jours M. de Marfeilleeft 
* fort adouci, & pourvu que vous ne vouliez pas le traiter 
« comme un ennemi, vous trouverez qu'il ne Teft pas. » 

(3) Corbinelli, fecrétaire des commandements de la 
reine Marie de Médicis, homme de goût & d'un efprit dé- 
licat. Sa converfation était fort recherchée. Il mourut âgé 
de plus cent ans, en 1716. 

(3) Intimes de madame de Sévigné. 

(4) Peintre en émail du plus rare mérite, auquel Louis XIV 
accorda une penfion confidérable U un logement au Louvre. 
Le mufée de Paris pofl^de dans un cadre plufieyrs émaux 
de cet ai'tide, entre lefquels ceux de mefdames de Sévigné 
& de Grignan fe font particulièrement admirer. 
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« digue fes grâces & fon efprit, & recueille 
« toutes les hiftoires, toutes les nouvelles 
« du jour, pour les mander à fa fille. Il me 
« femble entendre une de ces converfations 
« dont Fefprit a difparu avec les dernières 
« années du fiècle de Louis XIV; je crois 
« m'initier au fecret de cette penfée noble 
« & grave, entremêlée de licence & de tri- 
«< vialité, de ces égards familiers, de ces 
« perfonnalités innocentes, de cette igno- 
« rance gracieufe, que Tufage du monde 
« & la connaiflance des hommes rendaient 
« prefque femblable à du favoir; toutes 
« chofes que madame de Sévigné a em- 
tc portées dans la tombe, mais dont il nous 
« refte un fidèle & gracieux écho, fes let- 
« très fi diverfement jugées, fujet de tant 
« d'éloges & de blâme, recueil unique & 
« immortel. » 

Il nous refte aufli le théâtre de ces pré- 
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cieux fouvenirs. Le falon de madame de 
Grignan, celui de madame de Sévigné font 
encore intaéfe. On montre le balcon du haut 
duquel la mère faifait, au jour du départ, 
un dernier (îgne d'adieu à fa fille; le cabinet 
où fut tracée d'un ftyle inimitable cette cor- 
refpondance qui devait refter le modèle & 
le chef-d'œuvre du genre épiftolaire. On a 
confervé la table de marbre fur laquelle la 
mère & la fille déjeunaient au jardin, dans 
l'intimité, fans étiquette, fous les fycomores 
dont deux feulement ont furvécu. Ces vieux 
arbres, fans doute, ont vu fe promener bien 
des fois fous leurs ombrages les vifiteurs du 
petit lever, auxquels leur robe interdifait les 
réunions du foir : l'abbé Têtu (i), homme 
tour à tour dévot & mondain, que fes va- 
peurs jetaient tantôt dans la folitude, tantôt 

(i) Madame de Sévigné l'avait furnommé Tètu-tais-toi, 
parce qu'il aimait beaucoup à parler. 



NOTICE HISTORIQUE 69 

dans le grand monde, y médita fiirement 
plus d'un difcours d'apparat pour l'Acadé- 
mie françaife; Bourdaloue & Mafcaron (i) 
y repaflaient leurs fermons avant d'aller 
prêcher aux Minimes (2). La petite porte du 
jardin, dont les verrous font rouilles au- 
jourd'hui, s'efl bien des fois ouverte pour le 
baron de Sévigné, le fringant gendarme- 
dauphin, quand il allait furtivement vifiter 
Ninon, rue des Tournelles, ou régaler de 
petits foupers auteurs & aéleurs à la mode, 
ainfi que difait fa mère dans fon ftyle de 
grande dame : « Il voit une petite comé- 



(1) Jules Mafcaron, d'abord prêtre de l'Oratoire, puis 
évêque de Tulles. 

(a) Couvent de religieux, dont le nom, Minimiy fignifie 
les plus petits de tous, ce qui n'empêchait pas que leur 
meffe ne fût le rendez-vous de toute la noblefle d'épée & 
de robe, de toute la livrée, de tout le luxe, de tout l'orgueil 
du temps. 
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« dienne (i), & cous les Defpréaux & les 
« Racine, & paye les foupers ; enfin, c eft 
« une vraie diablerie. » 

Madame de Sévigné mourut le 14 janvier 
1696. Treize mois après, madame de Cou- 
langes écrivait à madame de Simiane, la 
petite-fiUe de fon amie : c( Le malheur de 
« ne la plus avoir m'eft toujours nouveau ; 
« il manque trop de chofes à Thôtel de 
« Carnavalet. ?> C'eft qu'en effet la fplen- 
deur de cette maifon finit avec madame de 
Sévigné ; c'eft que tout l'or d'un fermier- 
général, Paul-Eftienne Brunet de Rancy, qui 
l'acheta trois ans après (2), ne put lui ren- 
dre l'éclat dont elle avait brillé auparavant . 
c'eft qu'enfin, fi le cifeau d'un grand artifte 

(i) LaChampmêlé, élève de Racine, fit digne interprète 
du talent de fon maître. C'eft la première fit peut-être la 
plus belle de nos tragédiennes. 

(3) Piganiol de la Force. Defcription de Paris, tome iv. 
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avait marqué une date ineflfaçable au front 
de l'hôtel de Carnavalet, fi la plume de la 
plus fpirituelle des femmes laifla une trace 
profonde dans Tes annales, le luxe impuif- 
fant d'un financier lui prépara tout un fiècle 
d'oubli! 

Après la Révolution françaife, l'hôtel Car- 
navalet, propriété de la famille de Pomme- 
reul, qui ne l'habitait point, reçut pendant 
quelques années les bureaux de la Direction 
de la Librairie. Napoléon y établit plus tard 
FBcole des Ponts & Chauflees, à la tête de 
laquelle il plaça le baron de Prony. L'illufire 
favant fit appuyer au mur du jardin qui 
règne fiir la rue Neuve-Sainte-Catherine, 
une longue galerie dellinée à l'expoRdon 
permanence des modèles de l'Ecole. Il fit 
difpofer pour lui-même, dans une petite 
pièce qui domine cette galerie, une forte 
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d'obfervatoire qui confifte en une double 
caiflfe de menuiferie vitrée : dans ce fanc- 
tuaire qu'il afFeélionnait particulièrement, il 
acheva la plus grande partie des importants 
travaux qui l'ont placé au premier rang de 
la Icience. 

Par une inconcevable préoccupation ad- 
miniftrative, le confeil de l'Ecole fit revêtir 
d'une couche de badigeon l'hôtel entier, 
reliefs & ftatues, & c^eft au corps le mieux 
fait pour comprendre le refpedl dû aux mo- 
numents, qu'il faut rapporter ce fingulier 
oubli de l'art dont s'indignent les connaif- 
feurs, cherchant à grand'peine, fous cette 
croûte jaunâtre, les détails & le fini que le 
ton févère de la pierre ferait bien mieux va- 
loir. 

En 1829, l'Ecole des Ponts & Chauffées 
ayant été transférée dans le faubourg Saint - 
Germain, une des principales inftitudons 




III 




u mois daoût 1846, M. Verdot, 
chef de Tinflitution qui occupe, 
depuis 1829, l'hôtel de Carnava- 
let, eft devenu à fon tour le propriétaire de 
cette intéreflante maifon. C'eft dire aflez 
qu'il a fuivi avec amour fa penfée première > 
& qu'il a acquis le droit d'ajouter un cha- 
pitre à cette notice, dont la première édition , 
depuis longtemps épuifée, remonte à vingt- 
fept ans, en ocSlobre 1838. 
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L'hôtel Carnavalet eft Tobjet d'un culte 
particulier, dû plutôt encore, il faut le dire, 
à la mémoire de madame de Sévigné, qu'aux 
travaux de Jean Goujon. Les Guides de 
TAngleierrre, de l'Allemagne & de TAmé- 
rique ont fignalé à l'attention des touriftes 
cette illuftre demeure, & les Français eux- 
mêmes, bien qu'en général aflez peu fou- 
cieux de ce qui fe pafle fur leur fol, ont payé 
un large tribut d'admiration à ce vieux mo- 
nument. 

L'auteur de cette notice pourrait faire une 
hiftoire curieufe des vifites qu il a reçues de- 
puis vingt-cinq ans, & elle ferait la preuve 
que le génie n'a pas perdu de fon prellige, 
même dans l'époque trop pofidve où nous 
vivons. Nos voifins d'outre-Manche, (î juf- 
tement épris de madame de Séyigné, ont 
voulu lui donner mille preuves éclatantes 
d'admiration. Des ex-voto^ fi on l'eût permis. 
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auraient été fufpendus dans le cabinet où la 
charmante marquife avait écrit fes lettres 
immortelles. Un jour de vacances, comme 
ce cabinet était fermé, une lady voulut 
monter par une échelle placée à l'extérieur 
jufqu'à la fenêtre, afin, difait-elle, de ne pas 
repartir fans avoir vu le fanétuaire ; les feuilles 
d'un vernis du Japon, contemporain de ma- 
dame de Sévigné, & fous l'ombrage duquel 
elle avait coutume de fe repofer, ont été 
fouvent recueillies & placées dans les plus 
fomptueux albums. 

Les vifiteurs allemands & américains 



/ / 



nont pas ete moms pieux; mais nous ne 
faurions pafler fous filence ce qui a été le 
témoignage français & national, depuis un 
quart de fiècle. A leur arrivée en France, 
Leurs Altefles Royales madame la grande- 
duchefle de Mecklenbourg-Schewerin, & fa 
nièce , madame la duchefle d'Orléans , 
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grandes admiratrices d^ madame de Sévi- 
gné, dans laquelle^ fe plaifaienc-elies à dire^ 
elles avaient appris la belle langue françaife 
(& rarement elles la pofledaienc à mer- 
veille ) , témoignèrent le plus vif défir de 
vifiter Thôtel^ & fur la demande de M. le 
colonel Dumas, alors aide de camp de Sa 
Majefté le roi Louis-Philippe, la notice fur 
rhôtel Carnavalet leur fiit adreflTée; elles 
y prirent quelque plaifir, & voulurent bien 
faire remercier Fauteur, par le fecrétaire 
des commandements, M. Aflfeline, en 
juillet 1839. 

On nous pardonnera de reproduire ici 
une lettre beaucoup trop flatteufe d'un des 
plus fpirituels écrivains d'alors, que fes con- 
viélions attachaient à la cour des Tuileries, 
de M. Vatout, directeur des Monuments 
publics, & le ledleur voudra bien n'y voir 
que l'importance du fujet. 
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• Paris, 17 mars i84i. 

" Monfieur, 

« J'ai lu avec beaucoup d'intérêt votre 
« Notice hiflorique fur Thôtel Carnavalet. 
« Le culte des fouvenirs a été fi négligé en 
« France, que l'on doit accueillir avec re- 
cc connaiflance tous les efforts que le talent 
« & l'amour des arts entreprennent pour le 
ce rétablir. 

« Je vous remercie donc bien fincère- 
« ment du plaifir que je vous dois, & de 
'< l'hommage fi jufte que vous payez à la 
« mémoire de madame de Sévigné, de cette 
« femme & de cette mère dont le cœur 
« avait tant d'efprit, & dont l'efprit avait 
" tant de cœur! 

« Agréez, Monfieur, &c. 

« Vatout. » 
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C'eft vers cette époque qu'un des archi- 
tedles les plus diftingués de la ville de Paris^ 
M. Hénard, épris d'un amour fincère pour 
Fhôtel Carnavalet, entreprit d'en relever le 
plan avec la plus fcrupuleufe exaélitude, 
dans un intérêt d'avenir. 

Il en fit, fur une large échelle, le deffin 
au double point de vue de rarchite(5lure & 
de l'art fculptural : il alla même jufqu'à 
propofer une reftauration artiftique, qui re- 
mettrait à la fois en lumière & les chefs- 
d'œuvre de Jean Goujon, & la demeure de 
madame de Sévigné. Ce travail, qui ne com- 
portait pas moins de vingt-quatre deffins, 
eut bien quelque retentiflement, & il attira 
en particulier l'attention de M. Viélor Cou- 
fin, le philofophe, amant paffionné des 
femmes du dix-feptième fiècle, & la eu - 
riofité M. Thiers. 

L'ancien préfident du Confeil & l'ancien 
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miniftre de rinftruélion publique, prirent 
jour, avec l'auteur de la notice & larchi- 
teéle, pour venir faire une vifite férieufe de 
la noble maifon . 

Les plans de M. Hénard, expofés dans 
plufieurs falons, furent examinés avec le 
plus grand foin, comparés à la réalité elle- 
même : les illuftres vifiteurs apprécièrent & 
difcutèrent le projet de reftauration de l'hô- 
tel, & M. Thiers promit à TarchitecSle de 
faire exécuter aux frais de l'Etat une repro- 
duction exaâe & complète de tous fes def- 
fins, qui ferait publiée fous le nom (Ïc41bum 
de r hôtel Carnavalet. 

Lai révolution de 1848 empêcha feule la 
réalifation de ce projet. Aujourd'hui tout le 
travail eft encore dans les cartons de M. Hé- 
nard, après lui avoir valu toutefois une mé- 
daille d'or dans une de nos grandes expor- 
tions de peinture. 

7 
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C'efl: à peu près en même temps que Sa 
Majefté le roi Louis-Philippe, après avoir en- 
tendu parler du portrait authentique de ma- 
dame de Sévigné, par Son Altefle Royale 
madame la duchefle d'Orléans, envoya fon 
aide de camp, M. Dumas, qui, nous l'avons 
vu, connaiflait déjà Thôtel, pour demander 
à Tauteur de la notice s'il confentirait à lui 
céder cette peinture pour le mufée de Ver- 
failles. Il n'avait pas encore une toile con- 
venable de madame de Sévigné. Il eilvrai 
de dire que les émaux de Petitot ou les 
portraits de Mignard repréfentent la mar- 
quife ou trop jeune ou trop avancée en âge, 
& que celui de Nanteuil a l'avantage incon- 
teftable de reproduire fes traits à l'époque 
la plus intéreflante de fa vie. Toutefois, l'au- 
teur de la notice, après s'être bien afluré 
qu'il ne s'agiflTait pas d'offrir ce chef-d'œuvre 
au Roi pour fon cabinet pardculier,mais bien 
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pour le mufée^ répondit au négociateur : 
w Priez Sa Majefté de trouver bon que je 
« garde madame de Sévigné , fa place eft 
« vraiment ici, & Thôtel Carnavalet eft 
« mon Verfailles à moi. » Il fiit convenu, 
d'ailleurs, que Louis - Philippe pourrait en 
faire prendre une copie fur place : ce projet 
fut arrêté comme le précédent & par les 
mêmes circonftances. 

A une époque récente, Sa Majefté la 
reine des Pays-Bas, fe trouvant à Paris, vint 
à l'improvifte avec fon fils, & en compa- 
gnie de M. le duc de Morny, vifiter Thôtel 
Carnavalet. Au milieu d'une récréation, les 
voitures de la Cour arrivent. Sa Majefté la 
reine traverfe les rangs des élèves, parcourt 
toute la maifon dans le plus grand détail, 
la notice à la main, & fe fait expliquer par 
Fauteur différentes particularités qui avaient 
appelé fon attention. La reine, qui parle 
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parfaitement le français^ entra dans tous les 
détails, & voulut bien en fe retirant expri- 
mer toute la fatisfaélion qu'elle avait éprou- 
vée de fa vifite. 

A quelques jours de là (^o avril 1862), 
le grand-maître de fa cour était chargé de 
remercier, par une lettre officielle, le pro- 
priétaire de rhôtel, de Taccueil fait à la 
Reine. 

En terminant, qu'il foit permis à fauteur 
de ce modefte travail, dont la féconde édi- 
tion paraît à une fî grande diflance de la 
première, de fe féliciter que la dédicace 
faite alors par lui à fes élèves ait été fî bien 
accueillie de génération en génération. 

Peut-être comme inftitution de fUniver- 
fité, cette Maifon eft-elle celle qui a accueilli 
le plus grand nombre d'étrangers. Non-feu- 
lement l'Europe, mais le monde entier y a 
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envoyé des élèves : Anglais, Hollandais, 
Rufles, Efpagnols, s'y font rencontrés à 
toutes les époques. L'Egypte, la Turquie, le 
Bréfil, Haïti, le Mexique, la Perfe, Tempire 
Birman, y ont eu des repréfentants, & dans 
les réunions annuelles de fes anciens élèves. 
Fauteur a pu dire : 



o Et ce fera l'honneur du vieux Carnavalet, 

« D'avoir, lorfqu'ils voulaient boire aux fources fécondes, 

« Abrité fous fes murs tant d'enfants des Deux Mondes ! 

Et plus loin ; 

o Amis, plus d'une fois qui de vous n'a penfé 

o Aux fouvenirs d'enfance, aux bons jours du pafTé, 

« Au vieux Carnavalet, demeure douce & fombre 

« Qui protégea vos jeux, vos travaux de fon ombre? 

Qui n'a pas dit fouvent : o Dans ces murs ont régné 

« Deux talents fouverains : Goujon & Sévigné ! » 

« Oui, trois fiècles & plus en ont noirci la pierre 

« Depuis qu'il apparut dans fa fplendeur première 
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« Aux regards curieux des bourgeois étonnés. 

« Ce n'étaient que reliefs, que trumeaux feftonnés, 

« Que mafcarons galants, armoirie ou ftatue 

IX Du blafon de la porte au fronton de la nje . 

« De quel foin généreux Ligneris l'ordonna ! 

« De quel art, à fon tour, Lefcot le defPina ! 

a Comme Bullant pour lui quitta les Tuileries ! 

a Ce n'était pas, MefTieurs, matière à railleries 

« Que ces palais naiflants où Goujon étalait 

« Tous les tréfors de l'art, — Louvre & Carnavalet. — 

a De fon divin cifeau cherchez ce qui nous refle... 

« Tout eft là, rien que là, l'hiftoire nous l'attefte. 

a Eléments & Saifons, faifceaux d'armes, Amours, 

« Lions & Renommée. — Ah 1 vous vivrez toujours, 

a Et Jean le huguenot, à la févère face, 

a Fut d'une balle impie étendu fur la place. 

« Tel eft vraiment ton luftre, ô notre noble hôtel, 

« Et fi l'artifte eft mort, l'ouvrage eft immortel ! » 






o u s avons penfé qu'il ne ferait pas 
fans intérêt de rapporter à la fin 
de cette Notice, Téloge naïf de 
rhô tel Carnavalet, fait il y a plus d'un fiècle 
par Sauvai, avocat au parlement de Paris, 
dans fon célèbre ouvrage : Hiftoire 6* 3^- 
cherches des (Antiquités de la ville de Taris, On 
a pu fe convaincre que cette defcription, 
toute pompeufe qu'elle eft, n'eft pas au- 
deflus de la vérité. 

« Le portail de cet hôtel eft le plus heau^ 
ce le plus majeftueux & cependant le plusfimple 
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« de Taris. Il ejl orné de boffages rujtiques^ 
« couronné d'un grand fronton continué Jur 
ce la largeur de la face par une corniche qui 
« règne fur le refte des côtés de la façade, 6* 
« fi la porte n était un peu trop étroite, ce fe- 
ti rait un ouvrage accompli, 

« Clagni en a fait le dejftn, & Goujon tous 
« les ornements, tant du dedans que du dehors 
« de la porte ; ceft lui qui a taillé les deux 
« anges qui fervent de tenants aux armes de 
« Carnavalet quon voit au-deffus de t entrée, 
" dans le tympan du fronton; ceft lui encore 
« qui a gravé un mafque & cette figure armée 
« dHune corne £ abondance, dans la clef de 
t< voûte, dont V attitude eft merveilleufe , 

« La beauté des ornements fr celle de Far- 
(( chiteâure même du portail, continue encore 
(( en dedans; & néanmoins, ce dedans, tout 
« beau quilfoit, convient mal au dehors. 

c< La difpofition des ornements & Tordon- 
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« nonce de tarchiteéture ne font pas moins 
cf belles en dedans qu en dehors. La figure qui 
ce ejt dans la clef de la voûte eji de la même 
« main 6* de la même beauté; les deux ^e- 
« nommées couchées fur la cime du fronton 
« font fort ejlimées pour leurs draperies 6* 
« leurs attitudes, 

w Les deux lions qui, de côté 6* à! autre, 
« foulent aux pieds un amas confus lepées, 
« de tambours, lances & cuirajfes, font tune 
(( excellence admirable & donnent de la ter- 
« reur. 

ce Vaile gauche de la cour eJi un portique 
« relevé de cinq ou Jïx marches plus que la 
« cour ; il eJi bordé de grif ailles fort belles, 
«c orné de pilajhes, & fermé de balujhes à 
« hauteur d'appui : chaque arcade porte fept à 
« huit pieds d! ouverture. Enfin cette maifon a 
« été bâtie avec tant de foin & de dépenfe, 
« que chaque trumeau qui eJi accompagné de 



ÇO l'hôtel de CARNAVALET. 

c( deux pilaJheSy & qui a quatre pieds de lar- 
« geurfur près de neuf de hauteur ^ jufqu à 
<c l arrachement de la voûte ^ rieft que îunfeul 
« quartier de pierre, 

« Les halufiresy qui portent autant de Ion- 
« gueur que F arcade d'ouverture y ne font en- 
« core que £un feul morceau de pierre ; il a 
« fallu que le cifeau ait fait la faillie j les or- 
« nements & les moulures des pilaftresy &* 
c» qu enfin il fe foit ouvert un chemin Jufte 
« dans la pierre y 6* pour les halufires 6* pour 
« les moulures y tant de la corniche fupérieure 
« que de t inférieure. 

a c4 chaque arcade y dans la clef de voûte y 
c< il y a un mafque d'une attitude tantôt hor- 
« rible 6» tantôt agréabley mais toujours admi- 
*< rahle de quelque façon que cefoity 6* le tout 
« de la propre main de maître Tonce. 

« Le corps de logis y du côté du jardin y ejl 
ce enduit iun crépi fi ferme 6* fi dur y quà 
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« peine seft'il encore démenti depuis unjîècle 
ce que le bâtiment Jubfîjiey 6* les architeâes 
« avouent quil n'y en a point eu à Taris qui 
« ait tant réfijté à Tinjure du temps. 

« Le rejle de T architeâure 6* de lafculp- 
« ture part d'un dej/tn S* d'une main toute dif- 
« férente, » 



Voici le fait le plus récent qui concerne 
rhô tel Carnavalet. 

Dans une lettre en date du 6 novembre 
1864^ ^- ^^ fénateur Hauffmann, préfet 
de la Seine^ annonce à Fauteur de cette 
notice que bientôt la rue Culture-Sainte- 
Catherine prendra une dénomination nou- 
velle. La commiffion fpéciale, chargée du 
travail d'enfemble pour la nomenclature des 
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rues de Paris, a eu la penfée d'attribuer à 
celle-ci le nom de SEvignë. 

Hommage bien mérité, & qui donne un 
nouveau luflre à l'hôtel dont nous venons 
de retracer l'hiftoire ! 



I 



